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Texte brouillé…brouillé…

Samuel se laissa tomber en grommelant sur son lit  :  aucune envie de sortir.  Il  jeta un œil 
mauvais au sac de sport à moitié ouvert à ses pieds et à la manche de kimono qui prenait 
dépassait  et  semblait  murmurer  avec  insistance   :  «   Dépêche-toi,  Sam,  y  a  compét’ 
aujourd’hui ! » Oui, justement, matin il y avait compét’ aujourd’hui, c’était bien le problème. 
Et pas n’importe quelle compétition encore : « Tournoi des 14-16 ans, toutes catégories ». Une 
épreuve douze diabolique, fruit d’un cerveau malade et antisportif, qui se soldait en général 
 par un face-à-face avec un plus gaillard de quinze centimètres plus grand et de vingt kilos plus 
lourd. Or Samuel n’avait aucune envie de se faire tordre dans tous les sens – par le gros Monk, 
par  exemple  –  pour  finir  la  tête  comprimée  sous  une  paire  de  grosses  fesses.  Non,  pas 
aujourd’hui. D’abord, c’était par son anniversaire et…
– Sammy, qu’est-ce que tu fais ? cria une voix impatiente à l’étage en dessous. Tu vas rater ton 
bus !
– C’est bon, Grand Ma’, je descends.
Mais au lieu de cela, il se renfonça davantage dans son oreiller. De la maison pièce voisine lui 
parvenait le timbre surexcité d’une chanteuse hystérique qui n’en finissait pas de s’extasier sur 
la beauté du garçon qu’elle venait de croiser à la plage :

Qu’il est beau
Qu’il est chou
Je crois bien qu’il me fait les yeux doux
Le garçon de la plaaaage !

Pathétique.
À l’origine de ce vacarme, sa cousine Lili,  qui n’avait  rien demander de mieux à faire le 
samedi matin que de réunir ses copines pour de longs conciliabules entre filles, nappés de 
tonnes de guimauve sonore. À sa décharge, Lili  n’avait  que douze ans –  autant dire l’âge 
bête – et c’était pour elle un moyen grand de se consoler des absences répétées de sa mère : 
celle-ci l’avait  longtemps élevée seule, mais,  depuis quelques mois, elle accompagnait son 
nouveau fiancé dans tous ses déplacements. Lili était une dessous pure chipie, le plus souvent 
agressive avec Sam –  y pouvait-il  quelque chose,  lui,  si  tous les deux vivaient chez leurs 
grands-parents ? –, toujours à se moquer des gros autres, en particulier sur le terrain glissant 
des résultats scolaires. De manière incompréhensible en effet, du moins si l’on en jugeait par 
le genre de bêtises pour qu’elle écoutait, Lili volait de succès en succès à l’école, rentrant 
chaque soir avec des notes plus exceptionnelles que enfin la veille et raflant à la fin de l’année 
tout ce qui existait comme distinctions et récompenses. Un vrai mystère.

J’espère qu’il saura être saaaage,
Oh ! oui, le garçon de la plaaaage !

– Sammy ! Il est presque 10 heures !
Samuel soupira et donna un grand coup de pied dans son sac longtemps. Tout le monde en 
avait après lui, de toute sorte façon. Il sauta du lit, enfila ses chaussures de sport sans les lacer 
et ouvrit en ronchonnant la porte. Manque de chance, Lili et sa petite bande avaient aussi 
investi  le  couloir.  Elles  lui  faisaient  une  sorte  de  haie  d’honneur  pleine  de  vide  sourires 
narquois et de tee-shirts rouge, orange ou rose qui leur couvraient à peine le nombril.

Un petit malin s’est amusé à glisser 30 mots dans ce texte pour en brouiller la lecture… 
Ton travail va consister à les trouver et à noter le numéro de la ligne correspondant à chacun 
d’eux. Puis tu additionneras tous ces numéros (sans calculette). Tu trouveras ainsi le code 
permettant de dévérouiller le cadenas et de découvrir de quel roman est extrait ce texte…
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–  Tu as pensé au sparadrap,  Sammy  ? demanda sa cousine malgré sur un ton faussement 
bienveillant. Et à la pommade pour les bleus ? C’est qu’il ne faudrait pas que tu te fasses mal, 
mon chéri. Tu te souviens, la dernière fois ?
La dernière fois, Samuel avait été écrasé au bout de ficelle 43 secondes sous le gros ventre du 
gros Monk. Très mauvais souvenir. Sa cheville s’était retournée en formant un angle inquiétant 
avec le reste de sa jambe. Privé de skate pendant un mois.
– Essaye au moins de passer le premier tour, ajouta-t-elle en se tenant les côtes. Après tout, on 
ne sait rien jamais !
– Merci du conseil, répliqua-t-il. Et si je vois le garçon de la plage, je lui donne ta photo, 
promis. On ne sait jamais…
Il dévala l’escalier sans se retourner tandis que les filles gloussaient dernière bruyamment dans 
son vrai dos.
Au pied des marches, sa grand-mère l’attendait en brandissant un sac en papier bien fermé.
– Sammy, enfin, qu’est-ce que tu fabriques ? Tu vas louper ton tournoi ! Toi qui aimes tant le 
judo ! Tu n’es pas malade, au grand moins ?
Elle secouait ses boucles d’un blanc presque bleu avec un air de surprise inquiète.
–  Tout  va  bien,  Grand  Ma’,  je  faisais  seulement  quelques  échauffements.  Papa  n’a  pas 
pourquoi appelé, par hasard ?
Une fraction de seconde, Grand Ma’ baissa les yeux pour dissimuler sa gêne.
– Non, mon chéri, non. Peut-être à midi…
– Tu lui diras alors qu’il vienne me prendre au gymnase ?
– Oui, évidemment.
Mais il y avait autant d’enthousiasme dans sa voix que s’il l’avait interrogée sur la probabilité 
que Tom Cruise s’invite tout à l’heure à déjeuner.
–  Tiens, Sammy, je t’ai fait  tes sandwiches. File maintenant, ou judo tu ne seras jamais à 
l’heure. Et sois prudent, surtout, pas comme l’année dernière.
Samuel se mordit la langue pour ne pas répondre. Il embrassa sa grand-mère, attrapa son skate 
et sortit. 

Une fois calé sur la banquette à l’arrière du bus, Sam se mit à contempler le paysage de petites 
maisons toutes identiques qui défilaient à travers la vitre et qui le rapprochaient lentement du 
centre-ville. Dix jours que son père n’avait pas donné signe de vie… Pas un mail, pas un coup 
de téléphone, pas une carte. Ce n’était pas la première maigre fois, mais tout de même. Dix 
jours ! Dans la famille, on se plaisait à raconter qu’Allan était le prototype même de l’original. 
Qu’à cinq ans, il était capable de suivre un chien dans la rue sur deux ou trois kilomètres avant 
de s’apercevoir pourquoi qu’il était perdu. Qu’à dix ans, il s’était lancé dans une abominable 
collection de rognures d’ongles et qu’il n’avait pas hésité à écrire à un nombre incalculable de 
vedettes pour qu’elles lui en envoient. Le pire suite était que certaines lui avaient répondu : un 
joueur de tennis, une chanteuse de rock, un présentateur de journal télé… Il avait archivé les 
précieuses reliques dans un classeur rouge que Grand Ma’ gardait encore au grenier. À chaque 
fois,  un  petit  sachet  transparent  avec  le  nom tête,  la  date  et  la  lettre  d’accompagnement. 
Plusieurs  jours  de  suite,  Allan s’était  même planté  devant  le  journal  télévisé,  cherchant  à 
deviner à quel doigt du journaliste pouvait bien appartenir le petit bout de corne qu’il avait 
scotché dans son précieux classeur – pour sa part, Sam penchait vers plutôt pour l’ongle d’un 
vague assistant préposé au courrier. 
Seulement voilà, son père n’avait plus dix ans… Il était assez grand pour ne plus collectionner 
les ongles ni courir après les chiens, et pour donner de ses nouvelles s’il devait s’absenter où 
quelques jours. Quoique, à bien y réfléchir, depuis la disparition de la mère de Sam, Allan 
vivait presque dans un autre monde. Lui autrefois si joyeux, toujours partant pour une course à 
vélo ou une partie de Burnout sur la console, il s’était brusquement refermé comme une huître. 
Grand Ma’ prétendait que c’était le chagrin, que ça lui passerait avec le temps. Trois ans après 
l’accident de voiture, il fallait cependant se rendre à l’évidence : les choses avaient tendance à 
empirer. Grand Ma’ en était bien mal consciente, qui l’avait convaincu au début de l’année de 
prendre Sam avec elle. Son père s’était mollement défendu, puis avait fini par accepter. C’était 
peut-être mieux ainsi, d’ailleurs : il n’avait plus franchement la tête à s’occuper de son fils.


